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LA FRANÇEJN CHINE 
La discussion générale du budget des ;if-

faires étrangères a été très intéressante a la 
Chambre des Députés. Elk se résume en trois 
discours que nous mentionnons dans l'ordre 
DÛ ils se sont produits, ceux de M. d'Estour-
flclles, de M. Denys Cochin et de M. Délaissé. 
On ne s'étonnera pas que, dans la situation 
actuelle, tout le débat ait porté sur la Chine. 
La politique suiv.e par le gouvernement de la 
République a reçu une approbation à peu près 
unanime. M. le ministre des affaires étran
gères, qui a obtenu un grand succès person
nel, a terminé son discours en disant à la Cham
bre qu'il avait besoin de se sentir continuelle
ment soutenu par elle : la confiance qu'il de
mandait lui a été largement témoignée. Prise 
dans sou ensemble, sa politique a été jugée 
conforme à nos intérêts et à nos traditions. 
Cela ne veut pas dire que les esprits perspi
caces n'éprouvent aucune préoccupation. M. 
d'Estournelles s'est demandé si la Chine pour
rait payer l'indemnité qu'on parait vouloir lui 
imposer, et que certaines puissances escomp-^ 
tent dans leurs calculs comme si elles la te
naient déjà. M. Denys Cochin a attiré l'atten-
lion de la Chambre et du ministre sur l'incon
vénient qu'il y aurait, après avoir fixé une poli
tique nette et précise, à céder à des entraîne
ments ultérieurs et à laisser modifier, sinon 
dans <eur esprit, au moins dans leurs termes, 
les i onditions sur lesquelles on s'était mis d'ac
cord 11 n'a pas dit exactement à quoi il fai
sait allusion ; mais peut-être a t il pensé que 
les six propositions énoncées le 30 septembre 
pur M. Delcassé, et acceptées alors par toutes 
les puissances, sont revenues de Pékin quel
que peu déformées. L'arrangement final n'en 
a pas été rendu plus facile. Enfin, M. Cochin 
a parlé du rôle assez maJ défini que le maré
chal de Waldersee joue en Extrême Orient, 
c Ce maréchal allemand, a-t-il dit, maintenant 
que la pacification est à peu près faite, je ne 
voudrais pas le voir devenir, en même temps 
que le plus élevé en grade militaire, un négo
ciateur et un directeur de notre diplomatie. » 
Cette fuis encore, M. Cochin a parlé avec 
beau oup rie réserve ; mais p~ut-étrc a-t-il fait 
allusion à la visite de Li-Hong-Tchang et 
du prince Tching au maréchal de Waldersee, 
visite anormale que des diplomates ne parais
saient pas avoir à faire à un soldat. Mais ce 
sont là de simples indications. Le langage de 
M le ministre des affaires étrangères a donné 
pleine satisfaction à la Chambre. Il a résumé 
avec clarté tout ce qui s'est passé en Chine 
depuis quelques mois et dégagé avec fermeté 
les principes de notre politique. 
, <e-

Informations 
M. K R A N T Z , ELK P R E S I D E N T 

D E LA COMMISSION DE L'ARMEE 
Paris, 21 novembre. — M. Krantz , dont les souti-

«1 ut., hostile*- au ministère sont bien connus, a, é té 
f. 1 aujourd'hui, président «le la commission «le l'ar
mée. M. Krantz a obtenu 20 r o i * ; M. Onvst-Deaaa 
•nie. candidat ministériel, a obtenu 10 v o n , e t M. 
C'Ii iiiti'iiii'a, 1, la vienne. 

I N E E X P L O S I O N D A N S U N E V O I T U R E D U 
M E T R O P O L I T A I N 

Tari. , 21 novembre. — A minuit e t demi, priss «le 
l.i gare du Tro* ailéro, unn voiture du Metropo l i tan 
» fait explosion. Le véhicule s est enflammé ainsi «pic 
I s c i b k e de tra< tion. Il a fallu deux heure» pour 
rcrubaltre cet incendie qui a'brûlé deux wagons. 

n un train a déraillé par suite d'une erreur 
«''aiguillage et les voyageurs ont dû regagner à pie 1 
la • ! • » • «le l'Etoile. 
LA CONDAMNATION DU MATADOR ROBERT 
Pari-., 21 novembre. — La 7e chambre vient d'é

lever à 1 mois de prison e t 100 francs d'amende 'a 
peine prononcée pal' le tribunal de Ire instance con-
iro Robert, l'auteur des incidents qui sont produits 
a Auti uil l'au dernier, lors de la corrida où un tau
reau avait franchi la barrière et blessé sept personnes. 
L E S I N S T I T U T E U R S 

ET L E S E R V I C E M I L I T A I R E 
Paris , 21 novembre — La «omission sénatoriale de 

l'arr.iée s'est occupée aujourd'hui de la proposition 
adoptée par la Ch «nore des députes, tendant à exemp
ter les ius'Jt tueurs d'ânes période d'in-ti'Uct'on mil'-
taire. Les ministres de l'instruction publique, et de la 
guerre, entendus par la commission, se sont montrés 
favoraolea à cette proposition. 

A LA C O \ . v . fSSION DTJ T R A V A I L 
L E S B U R E A U X D E P L A C E M E N T 

Paris, 21 novembre. — La commission du travail 
a entendu, aujourd'hui, M. Millerand, ministre «lu 
commerce, sur la proposition tendant à la suppression 
«h , bureaux de placement qui doit venir, domain, en 
discussion devant la Chambre. L'accord s'est établi 
entre la commission et le gouvernement sur un tex te 
noimxiu, «jue la commission soumettra demain o la 
Chambre, « t qui prévoit la suppression totale des 
bureaux «le placement dans un délai maximum de 
cinq anné.'s. Les titulaires des bureaux de placement, 
qui .seraient supprimés, avant l'expiration de ce délai, 
auraient,, seuls droit à une indemnité. 

LE N O U V E L I N C I D E N T M I L I T A I R E 
Paris,21 novembre. — La «Patrie,» «lit ce soir qu'au 

ministère* de la guerre on reconnaît eaueet le récit 
qu'a fait le « G a u l o i s . , ce matin, et que nous voua 
avons télégraphié «lès hier soir, d'un nouveau scan
dale «lans une garnison des environs «le Paris . Au 
ministère on déclare ne pouvoir rien dire sur les me
sures qui seront prises à ce sujet . 

U N P R E T R E E M P O I S O N N E A L ' A U T E L 
Madrid, 2 lnovembre. — Pendant qu'il célébrait 

la aamnr. ce matin, un prêtre desservant ele; la com
mune d'Oie nse a été empoisonné en buvant le v :u 
consa«Té. l*c prêtre est mourant. L'auteur de cet hor
rible crime n'est pas encore découvert. 

ONZE MILLE TELERTNS REÇUS 
PAR LE PAPE 

Rome, 21 novembre. — Le Pape est descendu ce 
matin à Suint-Pierre, où il a reçu onze mille pèle
rins. Dans cette circonstance, «les évoques, des per
s o n n a g e de l'aristocratie internationale, et , parmi 
eux, M. Chamberlain, ont également é t é r e ç u . 
Grand enthousiasme. 

LES C H A R R O N S A M E R I C A I N S 
Londres. 21 novembre. — On télégraphie de N.^vr-

Yoik au a New-York Herald »: 
« U> « Courrier des Etats-Unis» publie mercredi 

un télégramme de Norfolk (Virginie), rapportant que 
l'amiral Richard fait faire du charbon au « Cee i lha 
et au « Suchet » à Ïambe rt's-Pcint. • 

a L'amiral a été invité par le ministère de la ma
rine française à faire un essai avec les charbons de 
Virginie. S'ils donnent des résultats satisfaisants, de 
grandes commande» feront faites aux Etats -Unis , a 

L ' I N C E N D I E D E V A L P A R A I 8 0 
Paris, 21 novembre. — Le ministre du Chili à Lon

dres, a reçu la dépêche suivante qu'il communique 
à la légation du Chili à Paris: __ • 

« La seule proio des flamme s à Valparaiso a é té 
I bureau du consulat f iançais» . 

On ne pos-ècle, à l'heur.' actuelle , aucun renseigne-
mrnt sur les causes de l'incendie ni sur l'étendue du 
sinistre. On sait seulement que les archives du con
sulat Iraneais ont é té détruits . 

U N CYCLONE A U X E T A T S - U N I S . — N O M R R E U X 
D E G A T S . — N O M B R E U S E S V I C T I M E S 

New-York, 21 novembre. — U n cyclone qui a passé 
hier soir, sur Columbis . (Tenessée) a presque enlif'-
rement détruit les quartiers Nord et Ouest Se la vil
le . On sait actuellement que quinze personnes ont 
été tuées. Il y a beaucoup d'autres vict imes. 

RÉUNION DU CONSEIL DES MINISTRES 
Paris, 21 novembre. — Le.s ministres, en raison do 

l'abaence élu Président de la République, qui e hasso 
à Rambouil let , se » s t réunis, ce matin, en Conseil 
do Cabinet, au ministère de l'Intérieur, sous la pré
sidence de M. Wahloek-Rousscau. 

D'après le compte-rendu officiel do la réunion, la 
séance a été ex< lu-ivemeut consacrée à l'exécution 
des affaires courantes. 

I .c r l i e m i n «le Ter « u e l - o r a n a i s 
Le ministre des travaux publics a é té autorisé a 

déposer un projet de loi tendant a poursuivro l'exécu
t ion «lu chemin do fer sud-oranais ju-qu'à Ig ly . 

l . 'amnlMl ie 
Le. «-ompte-rendu officieux ne parle nul lement des 

résolutions que lo Conseil a dû être forcément appelé 
a prendre au sujet du projet d'amnistie dont la dis
cussion doit avoir lieu demain au Sénat . Le prochain 
Conseil aura lieu samedi. 

l."a<Tair«" rie» d é c o r a t i o n » 
Paris, 21 novembre., — On assure qu'au eoneeil de 

eahinet de ce matin, la cfuesttion a écé de nouvcatl 
ag i tée d'exercer des poursuites contre M. Papil laud, 
rédacteur à la « Libre Parole », et qu'elle a été résoluo 
par la négat ive . 

LA RÉCEPTION 
DU PRÉSIDENT KRUGER 

En dépit des nouvelles sensationnelles prétendant 
que le président Kruger avait changé son itinéraire 
ou débarquerait en Italie, à Naples, ou à Gênes, celui 
qui mérite d'être appelé le '. grand vieillard » est at
tendu à Marseille, où les préparatifs faits pour le 
recevoir sont terminés. La manifestation à laquelle 
se prépare la vibrante cité phocéenne sera le premier 
salut du peuple de France au vîe-illard héroïque, tra
hi par la tortnns. 

Âpres les étapes de Marseille, Lyon et Dijon, te 
président Kruger arrivera sans doute samedi matin 
à Paris, où sa réception sera particulièrement sym
pathique. 

Le « Gcldcrland » retardé 
Morse lie, 21 novembre, 2 heures 20 soir. — A 2 

heures de l'après-midi le < (ielderland, qui, normah> 
rnent, était attendu, ce mâttin, a 9 heures n'était pas 
encore signalé, non seulement en vue do Marseille, 
mais même à Bonifacio. L* mer est très grosse au 
large, par un vent violent du Sud-Est . Le baromètre 
est à 713. Les dépêches d Alger et d'Oran disent «iiie 
lo temps est détestable et la mer mauvaise. Par tout 
en ville l'émotion est très vive. Le fait que le « Gel-
derland » n'est pas passé encore à Bonifacio donne 
lieu aux commentaires le» plus alarmistes. Les navires, 
qui s u i w n t lo même route, sont toujours, en effet, si
gnalés sur ce point. Toutefois, le mauvais état de la 
mer peut suffire à expliquer le. retaril du navire hol
landais. Les marins disent qu'il s'est peut-être vu 
forcé de modifier son intinéraire pour s'abriter à Fer
rant . 

On fait remarquer qne le « Laos » qui préeedait 
le • Gelde-rland », et dont la vites. e est presque dou
ble, a subi un retard do quinze heures. 

D'autre part, « La Ville ele Barcelone », venant 
«l'Allier, et attendue hier soir, n'estj pas émettra im-
noncée. Toujours <*st-il que le « Gnlderland » ne peut 
plus arriver il i avant la nuit prochaine, ou plus tô t . 

U n e (lépiVli? de Toulon signalerait le passacre "i; 
u Oelderland • en vue du cap Sieié. Une avarie de ma
chine se serait produite à bord du croiseur ; toute 
fois, cette version mérite confirmation. 

Si la nouvelle est exaete, le président Kruger U 
saurait être à Marseille,avant 7 ou 8 heures ce soir 
au plus tôt . 

la matinée an ville 
A Marseille, les décorations sont presque nulles. 

La pluie d'hier soir et de la nui t dernière1, a arrêté 
tjotis Mi préparatifs. 

Depuis minuit les t r o t t e s «nt été consignées dans 
les casernes. Quelques détachements sont dissimulés 
dans h s édifices publics, notamment dans le pala's 
«le justice, qiri se trouve situé non loin du consulat 
britannique, t \ l a Bourse, sur le passage du cortège, 
à la Préfecture, partout où peut e proeluire une aler
te , et sont prêts à intervenir en cas de désordres. 

A neuf heures, dès que la pluie cesse, les drapeaux, 
des faisceaux de l'enceinte réservée sont placées a a 
hâte , ainsi que les draperies. Le débarcaelère prend 
un aiject plus riant ; les mnaiqaea, échelonnées sur 
le onai, jouent alternativement ; la foule applau
dit . 

Ces réceptions ajournées à demain 
Le comité marseillais d'organisation vient de lancer 

une proclamation annonçant quo le programme des 
réceptions est ajourné a demain, alors même que 
le « (ielderland i arrivor.iit dans la soirée. La foule, 
qui est considérable, se retire désappointée. 

Au devant du u Oelderland » 
Lo docteur Leyds est parti à sept heures du mat in , 

à bord d'un remorqueur à la rencontre du «Gcldcr-
laml >. 

Le représentant des Républiques sud-africaines a 
pris c t ; e résolution au dernier moment. On sait nue 
le bureau du comité pour l'indépendance des Boers 
devait prendre M. Leyds et les ministre-s du Trans-
vaal à l'dHe'rtel de Nouilles < pour se rendre à l'es
calier do la douane, a la Jul iet te , où débarquera le 
président Kruger . 

On di t que le préi iv-nt Kriiger a dék ;gué son pe
tit-fi ls e t secrétaire afin de porter certaines instruc
tions au docteur Loy l s . M. Eloff, à son arrivée à 
l'hôtel de Noail les , s'est, en effet, immédiatement dé
robé aux tendres effusions des, siens, pour aller con
férer, dans un salon spécial, avec le docteur Leyds 
et les ministres transvaaliens. 

Le plus grand mystère plane SUT la mission de oe 
liant personnage de l'intimité de M. Kruger . D'après 
certains bruits, M. Eloff aurait appris aux représen
tants du Transvaal que M. Kruger, mis au courant 
des réceptions qu'on lui prépare, aurait manifesté l'in
tent ion de s'y dérober, si elles avaient un caractère 
trop bruyant, afin d'éviter tout incident, et l'on ajou
t e que M. Kruger est capable de rester à bord si l'en 
n'en fait pas à sa guise, d'où départ do M. Leyds au-
devant du «Gelderlanda, afin d'en conférer avec le 
président. 

Mais ces rumeurs ne doivent être acceptées qu'avec 
' une grande circonspection. On dit , en effet, d'autre 

part, qu'en apprenant le détail des manifestations 
de sympathie qui s'organisent en son honneur, lo pré-

aident Kriiger n'a pos prononcé un seul mot, mais 
n'a pu retenir ses larmes. 

On annonoe enfin, que M. Leyds est chargé de re
mettre au président une communication diplomatique 
importante, ayant pour objet d'empêcher Kriiger 
de venir à Paris. Quoi qu'il en soit, c'est au Frioul, 
où sera accordée par le docteur Catolan, directeur de 
la Santé , la libre pratique au « Gelderland » que le 
docteur Leyds verra le président. 

Il est probable que M. e t Mme Eloff, partis égale
ment ce matin en compagnie du consul de Hollande 
à la rencontre du président, monteront aussi au Frioui 
a bord du croiseur hollandais. 

les mesures spéciales prises en vue 
de f arrivée à Paris 

Paris , 21 novembre. — M. Lépine, préfet de police, 
a pris des mesures spéciales pour l'arrivée de M. 
Kruger à Paris . L ' e n t i w de lo gare de Lyon ne sera 
ouverte qu'aux membres du comité, aux Transvaa
liens et aux Hollandais de passage à Paris . 

Sur le parcours par la place de la Basti l le , la place 
de la République e t le boulevard de l'Opéra, les gardes 
municipaux seront rangés pour maintenir la foufe. 

A l'hôtel Scribe, le président occupera le second 
étago avec un salon donnant boulevard des Ital iens. 
La police est fort ennuyée du ohoix de l'hôtel Scri
be, parce que celui-ci est situé près de l'Ole] E n g l a n l 
et d'autres grands magasins anglais. La légation an
glaise sera gardée sévèrement. 

Dans les couloirs de la Chambre, nombre de séna
teurs et de députc'vs se proposeraient de revêtir leur 
écharpe pour aller recevoir le président. 

LES SCANDALES DE L'ASSISTANCE PUBLIQUE 
d e v a n t l e C O I I N P I I tr . 'uéral d e l a S e i n e 

LES RÉVOCATIONS 
Paris, 21 novembre. — Au Conseil ge-néral est venu, 

cette après-midi, la question de MM. Kvain et Che.:rot, sur 
les nouveaux scandales de l'assistance publique, à proprai 
des «.niants assistes du dépaiteuicut de la ISeiue placés sous 
la .surveillance de l'Agence Decize (Nièvre). La minoiité 
aocùUsfa a c\c.u:.é attàntivemanl le. aci -is..; i.,iis poi, • i et 
prouve'es par les faits. Il a été* reconnu eiue des enfants 
ont été frappés par le directeur «le l'Agence, dont test 'e 
mincie, à Dltiaa, s'accorde à flétrir la conduite. Il a été 
prouvé que des enfants o n f j û coucher dehors comme des 
vagc'.bonds. F.nfin. des faits plus graves on! été- révélés; 
certains enfunts ont été contaminés par leurs nonrriecs, et 
des iiiniiTices l'ont élé par des enfants • eeh'i, par la faute 
des médecins de l'Assistance publique qui ont manqué de 
prévoyance. 

I.e doeteur Napias, directeur de l'As.sist inec piiVique, 
a UÊfi une défense impossible. Le Conseil Relierai mur
murait et s'écriait : « C'est honteux ! » ou encore : « Ecoji-
tens l'accusé ! » 

A un certain momeut, la discussion devint pnlitiquc : ea 
a vendu «avoir pourquoi le commis de l'Agence De. ize avait 
été' révoqué alors oue le directeur n'était que rétrogradé. 
( e s t que le second est protégé par un ami du Gouverne
ment, et que le premier a été sévèrement puni pour avoir 
d'Miné dm renseignements aux conseillers irénéraux. 

LVrdre du jour du «lecteur Chérot réchuna d'abord la 
révoe'ation de M. Mi-tenier, directeur de l'Agence Décide ; 
ce'le du docteur Napias. directeur gt'ni'ral de l'Assistam e 
publique. 

La révoen'icai pure et simple du directeur de l'Agence et 
celle du médecin-inspecteur M. ftajaan. est prononcée à 
l'unanimité de t|ua«re vinert Bjejeaf, vnix. 

afalyre l'abstention des socialistes, la deuxième pertie de 
l'ordre du jour est votée par cinquante et une Voix sur 
citiiinante-et-nn votrnts. 

La deuxième partie de cet ordre du i<n«r Chérot. îmnli-
BjTMeBi la rév'H'até.n d" directeur géeéi-d ele l'Assistance 
p"b'ique. est votée épnlement maint! l'abstention des so
cialistes, pur cinquante e tune voix sur cinquante et-un 
votants. 

UNE TR"QéD"? EN M R 
Odessa, 21 novembre. — On a reçu ici des détai ls 

sur un horrible dcSeattrt) qui vient de se produire dans 
la mer Noire et qui a «oûté la vio à pas moins de 
trente-neuf personnes. 

11 y a ouelques jours, une quarantaine de sujets 
turc -, hommes, femmes et enfants , désirant émigrer 
en Turquie sans observer les formalités usuelles de 
passe'-ports, louèrent une felouque à Chourouk et re
tinrent les services des deux bateliers pour les trans
porter en territoire turc. 

La felouque mit à la voile par un gros temps, et 
bientôt elle fut assaillie par une t .mi iê te effroyable, 
l ia pani<jiie saisit les passagers en vovant l'embarca
tion faire eau de toutes ^arts. On assista à une scène 
horrible ; les enfants furent d'abord jetés par-dessus 
bord pouT alléger la felouque, puis les femmes. Les 
hommes ne tardèrent pas, ensuite, à être enlevés FOX. 
mêmes par les vagues e t , sur les quarante personnes, 
aval un petit garçon qui .s'était oramstmaé lia» lin parti 
ment au mât a survécu, et c'est lui qui a conté les 
détails de ce t te sinistre tragédie. 

LA QUESTION DES SUCRES 
Paris. 21 novembre. — La réunion des sénateurs et dé-

{Hites eles régions intéressées à la question des sucres a eu 
ieu aujourd'hui sous la présidence de M. Ribot. 

M. Sébline o fait un exposé ele la question au cours d'une 
disenssinn à laquelle ont pris part MM. Ribot. Vig' '. 
Mâcherez. Méline. Rosa. Viseur. Pliehon et Evrard Eliez. 

Il a été pris acte d'une promesse faîte par le ministre 
de l'agriculture à lo délégation des Agriculteurs do Nord, 
que, si la France allait » la canférence internatinna'e lie 
Bruxelles, elle y serait représentée par un défenseur de 
l'industrie sucrière et agricole. 

m 
La conclusion de ce débat a été que lo France poovaù 

aller à cette conférence internationale à la ccjedilion : 
1" Que toutes les nations productrices da sacre, l'Angle 

terru y compris par conséquent, v soient représentées ; 
2° Que si 11 conférence examine la question des primei 

intérieures de notre pays, elle devra examiner aussi let 
primes intérieures ou douanières dea autres nations. 

La réunion a décidé, en outre, de créer un comité de dé 
fense permanente, chargé d'intervenir auprès des pouvoiri 
publics, choque fois que les intérêts de l'industrie suerièrt 
seront menacés, et qui a pour mandat de la convoquer o | 
de la représenter au besoin. 

Ont été élus membres de ce comitéI: MM, Viger, Seblini 
et Mâcherez, sénateurs ; Ribot, Méline, Trannoy et Rosa 
députés. 

LÀ TEMPÊTE SUR LA COTE ORANAISE 
>»urraerese — V i c t i m e s e t d«'srât>» 

Oran, 21 novembre. — La nuit dernière, une v i o 
lente tempête a éclaté . Le phare de la jetée Sainte. 
Thérèse a été emporté, e t les installations de la é 
fensr mobile ont été détériorées. Des chalands ont 
coulé avec leur chargement de grains, de bois et J i 
vin. Des yachts e t d'autres embarcations ont ét«f 
a iariés ou coulés ou o c t disparu. On estime les dé 
gâts à 400.000 francs. 

L'ouragan est général sur le littoral ouest, e t dans 
le département, où se sont produites de nouvellet 
crues «'t des inondations, la voie ferrée est coupée e c 
plusieurs endroits, les routes sont impraticables e t let 
communications postales sont interrompues. 

Le ministre de la marine a roçu du commandant 
de la marine à Alger la dépêche suivante, qui con
firme les détails donnés par les dépêches d'Oran et 
d'Alger : 

a Alger, 20 novembre. — U n e très violente tem
pête sévit sur la côte à Oran. La balaueelle « Carmen e 
a fait naufrage; il y a plusieurs victimes. L'établisse
ment de la « Sirène », de la défense mobile, a subi 
de graves dégâts . Il n'y a pas d'accidents do personnes 
ni aucune avarie importante eux torpilleurs. Lo phare-
Vert, s i tué à l'extrémité de là jetée , a été emporté à 
la mer. Les ponts e t chaussés organisent d'urgenca 
un éclairage provisoire. » 
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LES DEUX GOSSES 
rai 

l ' I E K I . i ; D E t ' U L R C E L L E 
lant'iÉ»! rABTig 

Z J I T J T R A I T - D ' T J N I O N 

I X , 
s u r l a p i s t e 

«»— Que penserais-tu donc ?... 
— J e ue sais pos, monsieur, mais il me pénible 

me tuppekr un temps où j'étais seul dans l'cntre-
•ort . . . 

Dans l'entresort Y... 
Oui, ma tante Zéphyrine est somnambule ex -

tr..lu«ide. Nous avions un entresort que nous avons 
vemdu .. C c s t pourquoi nous déménageons aujour-

IJO Limace. . . U n e voiture de somnambule, pensait 
R a m o n . 

C'était bien cela encore, c éta i t l a profession quo 
«"homme avait indiqué*. 

O u i ! continua Claudinet , plus j y pense, plus je 
•ne rappelle. N o n aûrement, je n'avais pas mon cou
s i n avec moi dans ce temps-là. . . C e s t un mat in , 
« n matin de printemps, que tout à coup il est ar-
f i r é . . . 

— U n matin de printemps t . . . • » 

— Après ça, vous savez, monsieur, il revenait 
peut-être de nourrice I... Mon oncle La Limae-c nous 
l'a d i t . . . 

Nécessairement. Ramon sentit le besoin C'er. 
plhat ions plus précises. 

Tous ces renseignements do Claudinet le eonÇr-
maient qu'il était enfin sur la bonne piste , sur l a 
voie de la découverte, si longtemps, si vainement 
poursuivie. 

— J o vais aller trouver t es parents à ton nouveau 
domicile ,dit-il à l'enfant. Nous irons eusemblc .. 
I l faut que je leur parle. . . 

— De Fonfan ¥... 
— D e Fanfan 1... 
— Est-ce que vous pensez que jo ne me serais p l i 

trompé ? Est-ce quo vous souriez quelque chose de 
lui ? de ses prents P 

— Peut -ê tre . 
— Oh ! quel bonheur ! balbutia Claudinet, t o u t à 

l'espoir que les paroles de Montlaur venaient de faire 
briller à ses yeux pour son cirer compagnon.. . Si c'est 
cela, venez, venez, monsieur. . . J e serai sans dou f o 
bat tu pour vous avoir raconté son histoire, mais 
ça m'est bien égal. D'abord, rien qu'en voyant que 
je souffrais, vous avez été si bon pour moi, vous qui ne 
connaissiez pas,que je serais heureux si ce que je vous 
ai raconté vous intéressait . 

Ramon de Montlaur e t Claudinet rejoignirent 
le commissionnaire qui, comme il avait é té convenu, 
at tendait avec la voiture derrière l'hospice Sa inte -
Anne. 

Ramon le paya et le congédia, tandis que Claudi

net reprenait la bricole et se remetta i t dans les 
Lram-ards . 

Montlaur avait voulu que l'homme conduisît la 
voiture jusqu'au domicile de l'enfant,; mais celui-
ci avait insisté pour la mener lni-même à sa desti
nation. 

— Va, lui avait dit son nouvel ami «levant son in
sistance, je te suivrai. 

Le gamin, d'aprèe les indications qu'il avait reçues, 
longea les murs de l'hospice, tourna dans la rue de 
la Santé , rencontra le cul-de-sac au bout de quelques 
pas et y p é n é t r a — 

Sur le seuil de la porte, Eéphyrine attendait,. 
— Arrive donc lambin,I cria-t-elle. . . Quest-ce que 

tu as donc fait eu route ?... Est-ce que tu as péché 
à la ligne ?... 

E t avant que l'enfant eû t l e temps ch? répondre : 
Allons, houp I... aide-moi v i te à décharger ce

la I... Que t o u t soit prêt quand ton oncle arrive
ra . . . „ , 

Montlaur s 'é ta i | arrêté en même temps que Clau
dinet . 

Zéphyrine l'aperçut seulement et se tourna vers 
lui . 

Celui-ci! <5prouv» un sent iment de profond dé
g o û t a la vue de ta grosse femme. . . 

Toutefois, il «nrmonta cet to répulsion ©t s'approcha 
d'elle délibérément. 

— Madame, dit-il , j'ai besoin de VOUÏ parler quel
ques instants ; TOU tz lvous m'acoerder un moment 
d'entretien ? 

S a voix brèr*, ann acoent sévère, sa fîjjnro grave , ] 

âanaaaçaçaTàaaBFargeM i i m mm!mmm^vtmi.iiULm~MM. lia-
aux traits fortement accentués, sur lesquels les ter
ribles années qu'il avait passée* avaient comme j , t é 
un masque tragique, impressionnèrent fortement Zé
phyrine. 

Immédiatement d i e pensa que cet inconnu était un 
homme de la police, et e'ie trembla. . . 

Qu'allait-il lui demauder ? 
Dans ^on esprit épais surgit d'aboreî l'idée «l'une 

résistance. 
Mais lo terreur inst inct ive qu'éprouve tout coquin 

en fooe d'un agent , surtout d'un agent en bourgeois, 
écarta bien v i te de son cerveau toute pensée de rébel
lion. 

Ramon attendait sa réponse, Exant sur e l le tm re
gard qui semblait vouloir pénétrer jusqu'au plus pro
fond ele son être. 

— I l n'y a pas plan, se dit-elle tout de suit? , de crâ
ner avec ce gonsse-là.. . 

El lo esquissa un sourire, abominable grimace, on 
répondant : 

— J e suis à la disposition de monsieur l 'agent . . . 
mon mari n'est pas là pour le moment . . . Mais cela ne 
fait rien, je suis prêt S répondre.. . Quant on n'a 
rien à se reprocher e t qu'on peut marcher le front 
levé, ajouta-t-elle d'un ton plus ferme, cherchant à se 
donner de l'aplomb, on n'a peur de répondre à n'im
porte qui . . . Si monsieur l'agent veut se donner la 
peine d'entrer. 

Ramon ne crut pas devoir dissuader l'ignoble femme 
d> l'erreur dans laquelle elle é t a i t tombée rolatir»)-
ment à sa qualité. 

I l sentit qu'être pris pour un policier lui f f rmet» 

LE MARCHÉ A TERME 
Une protestation des « Chambres syndicales 

des courtiers assermentés de Roubaix-
Tourcoing. » — Un vœu en faveur 

du Marché à Terme. 
Les Chambres syndicales des courtiers assermenté* 

de Roubaix-Tourcoing, viennent d'adresser une let tre 
do protestation à M. le président et à MM. h s M«m-
bres de la commission d'enquête sur les morchés à ter
me, contre les agissements du syndicat qui s'est formé 
à Reims pour demander la suppression du marché à 
ti rme sur la laine peignée et établi ù Roubaix et à 
Tourcoing. ' 

Cotte lettre contient le t e x t e de la délibération 
prise par les chambres syndicales des courtiers et dont 
voici les principaux passages à t i tre documentaire : 

Considérant que le syndicat fondé à Reims pour la sup. 
pressinn du Marché à Terme sur la laine peignée de Rou
baix-Tourcoing, n'a pas qualité pour parler au nom da 
monde lainier ; qu'il n'a recueilli nombre de signalure» 
que par des procédés de pression et d'intimidation qui 
enlèvent toute autorité à sou action et tonte indépendanct 
à ses .; Ihérents : qu'il a provoqué et accepté, pour secon
der se . efforts, le concours de groupes étrangers qu'il au
rait c'a écarter, ne fût-ce que dans im seutiir.énf ete dignit: 
et d'inté'i.'-t patriotique ; 

Considérant qne la question du Marché à Ternie sur \t 
laine peignée a fait une première fois l'objet des travail/ 
d'une Ci>mniis«ion d'enaufte présidée par M. Dron.cn 1897, 
que les Présidents des Chambres Syndicales des Courtier» 
assermentés de Roubaix et de Tourcoing ont comparu do 
vant cette Commission et y ont donné toutes les expiiea. 
t ions nécessaires sur le Marché a Terme et sur le fonction-
nement'de la Caisse de Liquidation que MM. Mimas . 
Riy.e e' autres dé-pute1» présents en ont témoigné leur sa. 
tisfn.tim et ont paru approuver les dispositions prise» 
pour faire du terme peigné une affaire commerciale proté
gée contre les abus «le lo spéculation pure, que ces dispo
sitions n'ont pas cessé d'exister et ont même été considé
rablement développées : 

Consiilére.nt que le Marché à Ternie ne saurait é-tre 
rendu responsable de la crise lainière, attendu qu'il est 
-avéré qne. cette crise o son origine dans des aehn.ts ex
cessifs ô des prix trop élevés sur les marehe's d'importa
tion d'Australie et de lo Plato ; 

Considérant qu'en tous cas la Chambre des Dé pâtés 
s'est prononcée contre l'application de mesures d'excep
tion et de rigueur au Marché à Terme dont il s'agit ; 
qu'elle o renvoyé l'examen de sa réglementation a une 
Commission p 'élémentaire chargée dVtulier les Marché» 
à Ternie en réastsl ; qu'il convient d'attendre le résultat 
de ses travaux ; 

Considérant enfin qne le Marché ,\ Terme sur la laine 
peignée de Roubaix-Tourcoing ne saurait être supprime! 
sans danger pour l'industrie lainière et le commerce lainie. 
français ; que sa disparition favo \ erait l'industrie lainière 
et le commerce lainier concurrents à i'eti.uager au de-tri 
ment de nos ouvriers, de nos importations et de nos trans
ports maritimes ; 

Por ces motifs : 
Proteste énergiquement ecnlre l'attitude anti libérale e<( 

anti patriotique du Syndicat anti termiste ; 
S'élève contre son affirmation erronée one le March» 

a Terme sur la laine peignée soit lo couse de la crise 

Demande que les dée-isions de la Chambre des Députe'* 
soient respectées et que ta question du Marché à Tcvm» 
sur la laine peignée de Roubaix-Touieoina:, ne soit pas 
disjointe de lo question des Marchés à Terme en géué-
r.d ; . ' 

Réclame enfin le maintien ,\ Roubaix et il Tourcoing du 

trait peut-être d'obtenir d'elle au premier moment 
«les révélations plus sincères ; et après UJ aiguë d'as, 
sent iment il suivit la me>gère dans sou bouge. 

Là, sans s'asseoir, il commença brusquement r 
— Vous avez oveo vous un enfant qu'on appelle) 

Fanfan. 
— Oui, monsieur. . . balbutia-t-olle. 
— Cet enfant, comment se trouve-t-il entre vos 

moins P 
ZéphjTine, effarée, regarda Ramon sans répondre. 
El le réfléchissait, autant que l'opération- éta i t pos* 

sihle à son cerveau de brute. 
Fanfan !... parbleu I... el le pouvait bien dire que 

c'était son fils I 
II y avait le fameux acte de naissance, faTiriqué à 

Moisdon, par L a Limace, qui appuierait son affirma
t ion . 

Mais cet ac t e de naissance, c'était bon, comme 
l'avait dit maintes fois le misérable, pour pré-rmer 
aux gendarmes qui demandaient en passant les papiers 
de lo troupe nomade ;~c'était suffisant pour une s imple 
constatat ion d'identité, une formalité accidentel le . . . 

Or, ici, ce n'était plus cela I... 
Zéphyrine, quelque obtuse qu'elle fil», l e . senta i t 

confusément. 
U n agent de police se présentant pour s'informer de 

Fanfan, venant rien que dans ce Dut, les trouvant 
dans un domicile loué de la veil le , c'était grave 1... 
très grave 1 

Ah l si L * Limace- éta i t - là . . . il aurait bien pu ré
pondre. 

(Asaioiv) . P i e r r e D o c o u r c > l i e . 

Trc.il
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